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UN DISCIPLE DB ST-SIMON A SES ANCIENS AMIS. 


11 est donc bien vrai qu'il n'y a plus, qu'il ne peut plus y 
avoir de rcligiosité active ni de vie sociale, hors de larcligion 
et de la société St-Simoniennes ! Ce n’est pas nous senlement 
qui l’attestons ; c’est le vieux monde tout entier qui nous en- 
toure , ce sont les hornmes même qui montrent le plus d’é- 
loignement pour nos idées, c’est l'incrédule qui nous attaque 
au nom du dix-huitième siècle , c'est le croyant qui nous 
combat sous la bannière du moyen-âge ! 


Que nous disent-ils en cffet les uns ct les autres, non pas 
dans ces occasions solennelles où l’on parle vaguement en- 
core de bien public ct d'intérêt général par contenance ct 
parce qu'on sait que ccla n’engage plus à rien ? que 
nous disent-ils dans ces entretiens confidentiels, dans ces 
épanchemens intimes, où la nécessité du charlatanisme ne 
pèse plus sur eux, où leur logique est tout-à-fait de l’aise, 
où ils peuvent manifester impunément leur état rationcel ct 
moral, jusque dans ses dernières conséquences ? celui qui ne 
croit à rien et celui qui ne croit qu’au passé s'entendent 
alors à merveille pour nous signaler le désintéressement 
comme une duperie, l'enthousiasme comme une fièvre dan- 
géreuse, l’égoïsme comme la vraic sagesse... C'est qu’ils sont 
également privés tous deux de la foi d’avenir, qui, seule, peut 
ranimer et maintenir les affections sociales ; c’est que le feu 
sympathique s'éteint dans la langueur de’la décrépitude, 
aussi bien que sous le souffle glacial du doute; c’est que Dieu, 
qui est la source de toute vie , et le type de toute perfection, 
se retire de quiconque ne sc nourrit pas de sa parole, de sa 
révélation progressive, et que le germe des nobles sentimens, 
des idées élevées et des actions généreuses , ne peut pas plus 
se développer chez le sceptique stationnaire que chez le su- 
perstiticux rétrograde. 


Il est douloureux de penser que des réflexions aussi amè- 
res soient applicables à tant de gens qui nous sont chers, et 
qu’elles soient même provoquécs par les conseils qu'on nous 
adresse de toute part au nom de l’anitié ! Mais ici même 
éclate la sagesse des desscins de Dieu. C’est contre l'indii= 
dualisme qu'il nous envoie, contre l'esprit de personnalita qui 
dessèche et pulvérise le monde moral ; ct pour nous armer 
d’un zèle infatigable dans l’accomplissement de noire inis- 
sion, pour que nous ayons cn horreur, autant qu'il le faut, 
l'infdme que nous devons écraser , il nous le montre s'intro- 


re 


duisant dans le cercle de nos relations privées, et corrom- 
pant jusqu'aux ames dont nous aimions à reconnaître La géné- 
rosité virtuclle. Oui, vous tous , qui invoquez un lien sacré 
pour courber, à l’habitudce du calcul, des hommes qui se sen- 
tent faits pour prêcher la sublimité du dévouement ; vous qui 
nous exprimez sans cesse le regret de ne pas nous voir mar= 
cher, ambilicux et cupides, aux honneurs et à la fortune; vous 
dont la bienveillance irréfléchie voudrait enfermer dans la 
sphère de la personnalité la plus étroite (1), des amis qui ont 
pu désirer , compreudre et exercer l’apostolat ; oui, vous 
servez tous les vues profondes de celui qui nous a appelés 
pour guérir nos frères de la lèpre de l’égoïsme , et pour pré- 
parer l'association universelle sur laquelle il doit régner en- 
fin sans partage. À chaque effort que vous faites pour nous 
rapetisser, selon vous, il nous rappelle que nous devons vous 
faire grandir selon lui; et comme dans cette lutte, ce n’est 
pas le faible, ou l’arriéré, qui peut vaincre 2e jort ou l’homme 
de l'avenir , par qui s’accomplit le progrès providentiel ; 
comme ce n’est pas l'être isolé, sans communication reli- 
gicuse avec ses semblables, qui peut convertir celui dont le 
cœur est embrasé de l’amour de Dieu et des hommes , il fau- 
dra bien que tôt ou tard la lumière vous arrive, par suite 
même de votre obstination à nous entraîner au milieu de 
vos ténèbres ! 


Cependant, malgré toute la sincérité et toute la chaleur 
de notre philantropie, on ne nous rend en échange que de 
la haine, dites-vous, et nous nous faisons chaque jour des 
ennemis dans tous les partis, ce qui devrait bien , ajoutez-vous, 
ralentir un peu notre zèle, et nous faire surtout réfléchir à 
notre position. Mais de quelle position voulez-vous parler? 
Nul parmi nous ne vous répondra s’il peut croire que vous 
ayez l'intention de le faire descendre à des considérations 
purement personnelles. S'agit-il au contraire de notre posi- 
tion doctrinale, tous à l’envi s’empresseront de vous dire 
que, dans leur sollicitude pour leurs anciens amis, ils n'ont pas 
de plus beaux souhaits à faire que de désirer de les voir par- 
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(1) En combattant l'esprit de personnalité , nous n'avons en rue 
que ln tendance , aujourd'hui si commune, qui fait que chacun ne 
vit qu'en soi ot pour soi; car du resle, nous sommes loin de prè- 
cher l'abnégation ascétique des chrétiens ; nous pensons au contraie 
que l'existence individuelle sera plus que jamais satisfaite , sous l'eni- 
pire de la foi St-Simonienne , puisque per sa liaison intime avec la 
vie sociale, elle ne fera qu'étendre la sphère de son acnynerr des06 
jouissances. 


tager cette position. Songez d’ailleurs que pour une religion 
naissante, l'accroissement du nombre de ses ennemis ne fait 
que lui révéler celui de ses progrès. Il faut bien que nous su- 
bissions la malveillance de sous les partis, puisque nous sommes 
envoyés pour leur prédire une fin commune , et pour hâter 
l'établissement de la société universelle , qui doit s'élever sur 
leurs débris. Le fondateur du christianisme, prévoyant les 
obstacles que renconirerait la morale évangélique, parmi les 
juifs et les payens endurcis, annonça à ses disciples les com- 
bats qu'ils auraient à soutenir, et ce n’est que par une allu- 
sion prophétique à eette lutte inévitable entre les apôtres du 
progrès et les partisans opiniâtres des antiques croyances, 
qu'il fut expliquer ces paroles du Christ: « Je ne suis point 
venu apporter la paix, mais la guerre. » 

Ce pusiage de l'Ecriture, quoi qu'on en ait dit, n’est pas 
plus en contradiction avec les maximes pacifiqies du chris- 
tianisme, que les attaques véhémentes qui nous suscitent des 
ennemis dans fous les partis, et auxquelles nous sommes con- 
duits par la tâche même que nous avons à remplir contre 
toutes les erreurs, n’altèrent les principes divins , d'amour 
et de fraternité, dont la doctrine de Saint-Simon ré- 
clame l'application sociale et le régime terrestre’ Si notre 
langage est parfois amer à l'égard des libéraux et des ultras, des 
rceptiques et des sectateurs des anciens dogmes, ce n’est point 
aux hommes que s'applique la virulence de nos paroles, mais 
seulement aux opinions erronées ct funestes que nous avcns 
mission de combattre, pour préparer et accélé.-er l'accomplis- 
sement de l'œuvre régénératrice: car les hommes, en dépit 
d'eux-mêmes , font partie de cette immense famille à laquelle 
nous nous dévouons sans réserve; ils sont pour nous des 
frères, bien que nous soyons pour eux des ennemis ; et ce n'est 
que par ce que nous les aimons d’un amour pur et inaltéra- 
ble , parce que nous les chérissons EN DIEU, notre père com- 
mun, que nous ne saurions les avertir de leurs périls, avec 
les froids ménagemens qu'emploicrait un philantrope selon le 
monde, ni recourir à des précautions oratoires, quand il s’agit 
de les pousser dans la route du 4on, du vrai et du beau éternels ; 
qu’on n'oublie donc pas que la vivacité de nos apostrophes est 
toujours en raison directe de l'intensité de nos affections et de 
notre solicitude. 


CARACTÈRE DE NOTRE ÉPOQUE. 


La Revue britannique a publié, sous ce titre, un article ex- 
trémement remarquable, qu’elle a emprunté à la Revue d’E- 
dimbourg, et qu’elle atiribue à Smith, l'un des écrivains les 
plus éloquens et des penseurs les plus profonds dont l’An- 
gleterre s'honorc aujourd’hui. Nous venons mettre sous les 
yeux de nos lecteurs quelques-uns des passages les plus sail- 
lans de ce morceau. qui reprodanit la plupart de nos jugemens 
sur l’époque actuelle, en nous réservant d’ajonter à celte ci- 
tation quelques réflexions sur les lacunes ou les erreurs que 
renferme le travail de l’illustre Anglais, et qui ne sbnt guère 
apercepübles que du point de vue Saint-Simonien, 


« Si nous vodlions, dit-t-il , caractériser notre âge par 


une seule épithète, nous ne le nommerions pes n âge hérct- 
que , religieux , philosophique ou moral, mais un âge méca- 
nique; car c'est là ce qui le distingue entre tous les autres, 
C'est l’âge des machines dans les acceptions diverses de ce 
mot... On a, peur les plus simples opérations, quelque mé- 
thode abrégée, quelques instrumens expéditifs ;.…, on pour- 
suit l'artisan dans tous les ateliers, et on le remplace par des 
ouvriers inanimés , plus expéditifs et plus robustes. La na- 
vettc, échappée des mainsdutisserand, est saisié par des doitgs 
de fer qui lui donnent une impulsion plus vive. Le marin plie 
ses voiles et dépose sa rame, et il ordonne à un matelot, dont 
la force est inépuisable, de le porter à traversles mers sur les 
ailes de la vapeur. La pompe à feu de Birmiugham a visité les 
contrées fantastiques de l'Orient, où clle n’a rien trouvé qui 
égalât ses nerveilles, et le cap des tempêtes a frémi sous des 
foudres nouveaux plus étranges que ceux de Gama, Il n'ya 
rien à quoi les machines ne s'appliquent : le cheval lui-même 
est dépouillé de ses harnais, et Gurney attèle à sa place un 
cheval de feu. Bientôt la pondeuse sera bannie de nos basses 
cours, car déjà nous faisons éclore nos poulets par la vapeur, 
Nous triomphons de tous les obstacles ; nous aplanissons les 
mers ; nous déplaçons les montagnes, et par la force irrésisti- 
ble de nos instrumens, nous sortons vainqueurs de toutes nos 
luttes avec la nature. 


“La puissance de la race humaine a reçu sans doute, de 
cette manière, de prodigieux accroissemens; et il est satis- 
faisant de penser, qu'avec unc quantité donnée de travail, 
nous sommes aujourd'hui micux logés, mieux vêtus, mieux 
nourris, Mais quels changemens cette force nouvelle doit-elle 
apporter dans le système social ? Que doit-il résulter en dé- 
finitive de cette action continue qui, en accroissant la masse 
des richesses , tend à les accumuler de plus en plus dans les 
mêmes mains, et à augmenter la distance qui sépare le riche 
du pauvre ? Ce sont là des questions dont nous laissons l’exa- 
men aux économistes, elles sont plus importantes et plus 
complexes que toutes celles qu’ils ont débattues jusqu'ici. » 

Le philosophe anglais, tout en applaudissant aux décou- 
vertes mécaniques qui rendent la production plus abondante 
ct moins coûteuse, a donc pressenti ce que nous avons ré- 
pété tant de fois, que cet accroissement de richesses, loin 
de constituer un perfectionnement social, aggraverait bien 
plutôt les maux existans , s’il ne devait avoir pour résultat que 
d'augmenter les jouissances de la minorité, à qui l’ordre ac- 
tucl réserve exclusivement le privilége héréditaire de jouir , 
tandis que la majorité, légalement condamnée à souffrir, ne 
ferait que perdre sa dernière ressource, à la substitution des 
machines, et ne verrait plus ainsi de terme ni de soulage- 


_ mens à ses souffrances. Mais Smith laisse aux économistes le 
| soin de résoudre la question que présente le concours de la 


progression dans les produits sociaux avec l’appauvrissement 
croissant des classes les plus nombreuses; il attend de la 
science, de la science pure, la solution d’un problème qui ne 
peut s'éclaircir qu’au foyer ardent de la sympathie la plus 
large et la plus vive : c’est là une grave erreur, L'économie 
politique, dans sa constitution scientifique actuclle, admet 
certains principes généraux qui lui sont donnés par l’ordre 


moral au milieu duquel elle s’est produite, et qui ne permet- 
tront jamais aux plus hardis calculateurs de l’école de Say 
ou de Matthus, s'ils ne sont que calculateurs, d'arriver lo- 
giquement à quelque chose de satisfaisant pour l’homme 
doué d’une sincère ct religieuse philantropie. Cette science, 
toute jeune qu'elle est encore parmi nous, participe de la 
décrépitude des vicilles idées sur lesquelles on l’a entée. 


Pour devenir féconde, il faut qu’elle change de base; et il 


n’y à qu'ane nouvelle conception sur l’auteur suprême de 
tonte production et sur la grande famille des producteurs qui 
puisse lui fournir les axiomes qui lui sont nécessaires pour ne 
pas rester en arrière des nouveaux besoins de l’humanité, 
Quand une grande transformation sociale est urgente, sa né- 
cessité est plutôt sentie que démontrée, et c'est moins à la 
force rationelle d’une tête froide qu’à la puissance sentimen- 
tale d’une ame brûlante, que Dieu confie la glorieuse initia- 
tive de mettre Je monde en travail. Ce n’est donc pas aux 
économistes qu'il faut demander le secret des changemens 
que Smith prévoit dans le système social. Ce secret a été 
déposé ailleurs par la Providence, qui, selon la remarque de 
notre maître, fait toujours coïncider quelque grande inno- 
vation dans l’ordre moral avec les découvertes de l’ordre 
scientifique ou matériel. 

Ainsi, VVatt n’est venu accroître si prodigieusement la 
puissance de l’homme sur la nature , qu’au moment où la dé- 
couverte de la loi du développement de l'espèce humaine et 
la constitution de la propriété que cette loi indique, pou- 
taient faire tourner, au profit des classes laborieuses, des per- 
fectionnemens qui leur seraient essentiellement funcstes si 
la vicille organisation devait peser encore sur elles. 

Smith ne se borne pas, au reste, à caractériser son siècle 
sous le rapport des travaux matéricls, il fait remarquer aussi 
que le génie de la mécanique a fait sentir son influence jus- 
que sur les choses qui paraissent lui être le plus étrangères. 
« Dans le monde moral, comme dans l’autre, dit-il, tout 
s'exécute par des appareils compliqués et préétablis. C'est 
ainsi que nous avons des machines pour l'éducation : des ma- 
chines lancastériennes, hamiltoniennes, des moniteurs, des 
cartes, des emblèmes. L'enseignement, celle communica- 
tion mystérieuse entre le savoir et l’ignorance, n’est plus 
une étude assidue des aptitudes spéciales, une modification 
continuelle des procédés et des méthodes, pour arriver au 
même but; mais une étude banale, uniforme, infaillible, 
applicable à toutes-les intelligences, qui s'exécute à la grosse, 
par un mécanisme qui lui est approprié. » Ce langage paraï- 
tra exagéré, irrévérentiel aux hommes qui portent toute leur 
sollicitude sur les instrumens et le technique de l'éducation, 
et qui se considèrent comme les Amptictyons du monde in- 
tellectuel, counrae les guides suprêmes du char de la civilisa- 
tion, quand ils ont siégé dans des counités où l’on encourage 
la lecture, l'écriture et l'orthographe, Cependant rien n'est 
plus exact que le tableau tracé par Smith , et c’est à nous sur- 
tout de le proclamer en face de ces méthodes orgueilleuses, 
qui, appuyées sur un paradoxe d’Hclvétins, promettent de 
peupler le monde de Fénclons, en multipliant seulement les 
Télémaque autant que les syllabaires. 


De l'éducation, l'écrivain anglais passe à l'examen de l'é- 
tat des sciences. Là aussi, tout lui semble froid, ioanimé, 
stérile. « La science de l’entendement humain, dit-il, est 
abandonnée presque partout. Les Français sont les pre- 
miers qui aient déserté le champ de la métaphysique. C'est 
de physique , de chimie, de physiologie, que s'occupe notre 
âge, en un mot de la mécanique sous toutes les formes. Les 
mathématiques elles-mêmes ont pris un caractère beaucoup 
plus mécanique que jadis. Comme on les cultive aujourd'hui, 
l'excellence, dans ses plus hautes branches, dépend moins 
du génie départi par Ja nature, que de l’habileté à se servir 
des mécanismes que l’on a inventés. Nous ne voulons pas dé- 
précier les merveilleux résultats que les Laplace, les La- 
grange ont obtenu par le calcul différentiel et intégral; mais 
ce procédé n’est au fond qu’une espèce de moulin arithmé- 
tique, dont nous n’avons plus qu’à tourner l’anse, quand une 
fois nous y avons déposé les facteurs. Nous avons sans doute 
plus de mathématiques que jamais, mais moins de mathésis. 
Archimède et Platon ne pourraient pas lire la mécanique cé- 
leste; mais l'institut de France ne verrait dans ce mot : 
« Dicu géométrise, » qu’une rodomontade sentimentale, » 


Le jugement de Smith sur les métaphysiciens n'est ni 
moins sévère ni moins juste que celui qu’il vient de porter 
sur les nysiciens et les mathématiciens. « Depuis Locke, 
dit-il, la métaphysique anglaise a été purement matérielle... 
Toute sa doctrine est mécanique, dans son but et son origine, 
comme dans sa méthode et ses résultats, Ce n’est qu'une lon- 
gue discussion sur l’origine de nos idées ; mais il ne parle pas 
plus du grand mystère de la nécessité et du libre arbitre, de 
nos rapports avec le tems, l’espace, Dieu, l'univers, que si 
ces matières étaient entièrement étrangères aux recherches 
dont il s’occupait, » 


Après avoir parlé de la tendance plus ou moins matéria- 
liste de Reid, de Hume et de Hartley, le sage critique arrive 
aux idéologistes français qu'il accuse d’avoir dépassé de beau- 
coup sur ce point ses compatriotes. « Nos voisins du conti- 
nent, dit-il, ont encore été bien plus loin. Un de leurs phi- 
losophes, Cabanis, a découvert que « le cerveau sécrète la 
pensée, comme le foie sécrète la bile. » Avec ses sondes de 
métal, et son scalpel à la main, il développe toute notre struc- 
ture morale, et il explore tous les recoins de l’entenderaent 
humain, au moyen des microscopes de Leuwenhæck et d’in- 
sufflations anatomiques. Si, selon lui, c’est le cerveau qui sé- 
crète la pensée, c’est dans les intestins grêles que se trouve 
le siége de la religion et de la poésie. C’est merveille de voir 
avec quel stoïcisme savant et de quel air impassible il s’avance 
dans ces régions inconnues; on dirait un sage sans illusions, 
au sein de quelque brillant vauxhall, et qui, dans les décors, 
les cascades, les feux d’artifice, les symphonies, dont le vul- 
gaire se laisse séduire, ne verrait que du salpètre, du plâtre, 
du carton. Son livre peut être considéré corame l’ultimatum 
de la métaphysique mécanique de notre tems. » Il serait dif- 
ficile' de résumer et de caractériser un écrit scientifique d'une 
aussi Jonguc étendue, avec plus de précision et de justesse, 
Les successeurs de Cabanis ont bsau reprendre le scalpel, 
pour essayer de disséquer l’homme moral sur l’homme ph} 


sique, tout esprit, non troublé par une fièvre de réaction 
contre le spiritualisme exclusif du dogme chrétien, reconnat- 
tra, avec Smith, que les physiologistes, malgré leur prétention 
d’analyser le phénomène de la vie, semblent toujours faire 
abstraction de ce fait primitif dans leurs investigations, ce qui 
les amène à n’opé:er réellement que sur des cadavres, et à 
expliquer la pensée, cette émanation mystérieuse de l'intelli- 
gence infinie, par la nécessité mécanique qui fait rendre des 
sons au flûteur automate. 


Nous continuerons, dans un de nos prochains numéros, 
l'examen du tableau, peu flatteur, que le philosophe anglais 
a tracé de l’époque actuelle. Ce qu'il dit de la politique et de 
la morale n'est pas moins frappant de vérité que tout ce qui 
précède. P. M. L... 


Un homme d'esprit, un homme du monde, disait derniè- 
rement : « Quand il m'arrive quelque chose d’heureux, je 
m'empresse de le dire à mes amis, parce que cela les vexe. » 
Toute notre époque se trouve résumée dans ces paoles; 
voilà l'égoïsme. 

Mais si, par une affectation de philantropie, par une 
exagération de vertu stoïcienne, par une illusion de philoso- 
phie, véritable utopie, on prétendait que l’homme doit faire 
‘abstraction complète de son individualité, s’oubler cntière- 
ment, s'anéantir pour ne songer qu’à ses semblables, ct à 
ce qu'on voudrait bien alors appeler Dieu, nous repousserions 

cette dangereuse conception, cette inspplicable rêverie. 


Qu'on nous accuse donc aussi d'égoïsme, on le peut, car 
nous espérons fermement jouir du bien que nous aurons fait, 
nous attendons /u récompense de notre tendress® pour nos 
frères. Mais, divin égoïsine, les joics que tu nous promets 
seraient des charges, des ennuis, des fatigues pour les ames 
étroites qui ne songent qu'à leur individualité : nous ne souf- 
frons pas comme elles du bonheur de nos frères, nous ne nous 
réjouissons pas de leut infortune ; nous méêlons nos larmes à 
leurs larmes, et notre voix répète leürs accens d'alégresse. 
Divin £60ÿSME, n'es-tu pas tour à tour la cause ou la fin de 
tout DEVOUEMENT! 


AUX ARTISTES. 
DU PASSÉ ET DE L'AVENIR DES Er. AUX-ARTS, 
( Doctrine de Saint-Simon, ) 
Brochure in-8° , prix 2 francs 5o centimes. 
Ches Acexannae Mesnizn, libraire, place de la Dourse, 


Quoique le titre de cette publication comprenne à la fois 
l'avenir et le passé des beaux-arts, c’2st surtout du passé que 
l’auteur s'est occupé pour arriver à cette démonstration, que 
les arts ne peuvent fleurir qu'aux époques organiques , et que 
l'inspiration n'est puissante ct salutaire que lorsqu'elle est 


sociale et religieuse. Cette conclusion lui sert ensuite de point 
de départ pour signaler aux artistes le nouvel avenir reli- 
gicux, où le caractère divin sera rendu aulangage des musces: 

mais, c'est à cux de hâter cet avenir, en retrempant leur gc- 
nic à Ja source du sublime, en remontant à Dicu, principe de 

toute poésie vivifiante, pour trouver en lui la puissance svm- 
pathique qui doit faire goûter à l'humanité, avec plus d’in- 
tensité que jamais et dans toute sa plénitude, le bonheur d’ai. 

mer ct de croire. « Osez donc être les précepteurs du genre 

humain, dit l’école de Saint-Simon aux artistes, par la bou- 

che de celui de ses membres, qu'elle a choisi, en cette 

circonstance, pour lui servir d’interprète auprèc du pu- 
blic, et apprenez de notre maître ce qu’il faut aujour- 
d’hui lui enseigner. Ne dédaignez pas de nous lire; que la 
forme encore sévère peut-être de notre exposition ne vous 
rebute pas ; lisez, et nous le prédisons hardiment, tout vérita- 
ble artiste se ralliera à nous ; il viendra à nous, comme nous 
irons à lui ; car nous ne lui dirons rien qu’il ne se soit déjà dit 
lui-même, L'émancipation complète des femmes, l’affran- 
chissement des classes laborieuses déshéritées de la fortune, 
et l'amélioration de leur sort , l’activité humaine se dévelop- 
pant dans la triple direction des arts, des sciences et de l’in- 
dustrie, sous l'invocation d’un Dieu agrandi de tous les pro- 
grès de l'humanité, telles sont, nous n’en doutons pas, quel- 
ques-unes de ses préocupations; mais ces inspirations va- 
gues et confuses de sa‘sensibilité, nous les éclaircirons, nous 
les fortificrons par notre doctrine ; à ces révélations obscures, 
passagères peut-être de son ame, nous prêterons une lumière 
plus vive, plus durable, et qu’à l'instant même il réfléchi- 
ar avec un magique éclat ; or, c’est à lui surtout qu’il ap- 
particnt de propager d’un manière puissante nos idées, 
d'en assurer le succès ct l’impatronisation dans le monde... 
Des chants pleins d'amour et ‘de reconnaissance rediront, 
avec un enthousiasine toujours croissant, les louanges de Dicu 
micux compris ct les nobles émotions du cœur d' l’homme 
agrandies par la religion ; la matière elle-même, non pas seu- 
lement celle qui semble garder l'empreinte de Dieu, mais 
eucore celle qui, élaborée par l’homme, est de sa part uñ hom- 
mage envers le créateur qu’il imite sclonses forces, deviendra 
pottique, parce qu’elle aura été sanctifiée ; la poésie qui, jus- 
qu’à nous, a été tour à tour et presque exclusivement le re- 
flei de l'univers physique ou de l'univers moral, sera alors 
l'expression sublime de ces deux univers réconciliés... Telles 
sont les jouissances réservées à nos descendans, lorsqu'un 
culte nouveau, ralliant tous les hommes au pied des mêmes 
auicls, aura paru sur la terre. Vicnnent, viennent donc à 
nous tous ceux dontle cœur sait aimer, et le fronts’enflammer 
d'une noble espérance! Associons nos efforts pour entraîner 
l'humanité vers cet avenir; unis entre nous, comme les cordes 
harinonieuses d'une même lyre, commençons aujourd'hui ces 
hymnes saintes qui seront répétées par la postérité; désor- 
mais les beaux-arts sont le culte, et l'artiste est le prêtre. » 


